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Le Musée des Beaux-Arts de Montréal possède, parmi ses 
acquisitions récentes, une collection de quelque 3,500 brûle-
parfum du Japon — don de l'industriel canadien Joseph Simard. 

Plusieurs de ces petits réchauds de céramique d'un art 
raffiné, sont de véritables chefs-d'oeuvre d'artisanat; tous ont 
un intérêt anecdotique dû à la forme ou au sujet. Ils sont, de 
plus, auréolés du prestige d'avoir appartenu au célèbre homme 
d'état Georges Clemenceau. 

De passage au Canada, le conservateur en chef du Musée 
national de Tokio, Monsieur Seiroku Noma, eminent critique 
d'art, historien de l'histoire de l'art du Japon et auteur de nom
breux ouvrages^ a bien voulu écrire quelques commentaires sur 
ces objets familiers de son attachant pays. 

Un aspect charmant de Vart japonais : 
les BRÛLE-PARFUM 

i t i 
' 1} g 

TO 4 r 

» * JE. 
t f ?.. ^ 

r*, 

* 

i 
X 

i 
£ 

lt 
i 

« 

< " l t 

* ; ï 
± T *. 

't? 

ï 
«• I 
Vf « , 

. I 
5 f t 

i*. 

i ; 
H 

? 

i t 

f» 7 
i t 

• * • 

* " w 

7 -- t 

i 
A 
S 

r\\ 

t : 

f 

J 
')\ 
t 

T 
t 

< 
», 

K' 

I 

1 flj f<» 

n <t n 

K l l 

î 

i 

t 

< 

9, 
•7 

• f i . 

t 
l 

ai fe 

-ir 

ft 

1* 

* > 
i * 

t* i 
7 " 
7 I? 

? * 
«I '"• 
t f *' 
k V 

I * 

w. r 
* 5 
t. • 

porcelaine 
Kiyomizu 

33 



terre-cuite 
vernissée 

L 'USAGE de l'encens, introduit au Japon 
en même temps que le bouddhisme, est 
d'origine indienne. Ce parfum purificateur 

dont les anciens nobles des Indes imprégnaient 
leur corps et leurs vêtements avait été adopté 
par les moines bouddhistes pour purifier leurs 
temples. 

Cet usage s'était répandu aux Indes grâce 
au grand nombre d'arbres aromatiques qui y 
croissaient. On trouve encore au Japon de ces 
arbres qui y furent transplantés aux Vile et 
Ville siècles. Ils y étaient très prisés. 

brûle-parfum en porcelaine Kiyomizu. 

terre-cuite vernissée 
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Environ le Xlle ou XHIe siècle, cependant, 
les courtisans japonais, empruntant cette cou
tume au temple bouddhique, prirent eux-mêmes 
l'habitude de se parfumer d'encens et, à cet 
effet, ils recherchèrent les meilleurs arbres aro
matiques. 

L'usage de l'encens, abandonné au XlVe 
siècle, quand les chevaliers prirent l'hégémonie 
du Japon, reparut au XVe ou XVIe siècle; 
l'encens servit alors à purifier le salon où l'on 
prenait le thé, cérémonie qui s'implantait dans 
l'archipel. 

Cette dernière utilisation de l'encens se 
généralisa avec l'habitude du thé. L'étiquette 
voulait d'abord que l'on mît un brûle-parfum 
dans l'alcôve, et que l'on y brûlât l'encens avant 
l'arrivée des invités. Cette étiquette a tombé 
récemment en désuétude. De nos jours il suffit 
de mettre dans l'alcôve un brûle-parfum et une 
boîte d'encens. On continue de brûler de l'en
cens dans les temples bouddhiques; mais il 
s'agit là d'un rite religieux, non pas d'un plaisir 
sensuel. Comme on y consomme beaucoup d'en
cens, on le conserve dans une grande boîte en 
bois laqué, ronde ou carrée, et ordinairement 
munie d'un couvercle. 

Dans la société aristocratique des Xlle 
et XHIe siècles on se servait pour son usage 
personnel d'une boîte plus petite, qui était ad
mirablement ornée en laque d'or, reflétant le 

goût raffiné de ce temps-là. 
Au XVe ou XVIe siècle, les sinophiles favo

risèrent les petits écrins chinois en laque munis 
d'un couvercle. Mais plus tard, vu la popularité 
de brûler le parfum, on fabriqua des boîtes en 
porcelaine de formes variées. La boîte d'encens 
devint l'un des ornements les plus importants 
de l'alcôve. 

Les boîtes d'encens de porcelaine qu'on voit 
ici furent fabriquées à Kyoto, ancienne capitale 
du Japon, au XIXe siècle. Elles sont connues 
sous le nom de porcelaine Kiyomizu. Par elles 
est manifeste l'effort que les potiers d'alors 
firent pour échapper à la forme banale, ronde 
ou carrée, et créer des formes plus élaborées et 
originales. Ces boîtes-là ont des couvercles as
sez grands, et ne contiennent qu'un peu d'en
cens. On dit qu'aux Indes mêmes l'arbre d'en
cens de bonne qualité manquait déjà au XlVe 
ou XVe siècle. Au Japon, par conséquent, on 
ne put jouir abondamment d'encens de qualité 
comme autrefois et on chercha à s'en consoler 
par la variété des boîtes. 

En tout cas ,les potiers japonais des XVIIIe 
et XIXe siècles considéraient la boîte d'encens 
comme un sujet de concours: c'était à qui 
l'ornerait le mieux et en varierait le plus la 
forme. Ces boîtes constituent ainsi une col
lection commemorative d'une époque de l'his
toire artistique du Japon. 

terre-cui te vernissée 

porcelaine Kiyomizu » 
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(1942) 

Les statues de bronze de la collec
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(1959) 


